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Chers amis, chaque mois est une nouvelle aventure. J’ai du mal à imaginer 
qu’après l’anthologie de nos écrits du Grand Confinement, de mars à juin 2020, 
(qui avait réuni et publié les textes de 80 contributeurs) nous nous sommes 
donnés, déjà trente-cinq rendez vous mensuels d’écriture. Il est difficile d’arrêter 
cet élan. Et je ne le souhaite pas encore.  Je suis toujours heureux de recevoir vos 
textes, de les lire et de les partager. Quelle que soit l’actualité, souvent dépressive 
de notre pays, du monde comme il va (et ne va pas), quels que soient les aléas 
personnels que chacun d’entre nous traverse, l’écriture est une ressource 
inépuisable, comme une sève qui irrigue et développe notre bonheur de vivre. 
Chacun demeure libre de ses lectures et de ses écrits, et notre mise en commun 
mensuelle est un vrai banquet de nourritures spirituelles auquel toutes et tous 
sont invités. Sans partager les mêmes approches, les mêmes visions du monde, 
les mêmes styles, chacun apporte sa pierre à  ce bel édifice collectif de mémoire 
et de culture partagées. Soyez remerciés  et belle continuation.  Martial 
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MIREILLE HEROS 

27 juin 2023 
  
La ballade des lettres enlacées 
 
  
Brodées par mes ancêtres 
Sur la toile jaunie 
Deux lettres 
Dans leur robe fleurie 
  
Sorties de leur armoire 
Toutes enrubannées 
Histoire 
De leurs jeunes années 
  
Elles traversent les âges 
Dans leur blanche beauté 
Si sages 
Par le vent emportées 
  
Roses et pâquerettes 
Dans leurs pleins et déliés 
Fleurettes 
Couchées sur le papier 
  
Le soir dans la bruyère 
Sur la route de Cé 
Altières 
Guettent les fiancés 
  
Ils s’en vont deux par deux 
Sur le chemin d’étoiles 
Heureux 
Amoureux sous la voile 
  
De leurs doigts enlacés 
Comme le chèvrefeuille 
Pressés 
La marguerite effeuillent 
  
Beaucoup, passionnément 
Dans la douceur d’automne 
L’amant 
Emporte sa mignonne 
  
Brodées par mes ancêtres 
Sur la toile jaunie 
Deux lettres 
Dans leur robe fleurie. 
  
  

http://tabledecriture.canalblog.com/archives/2023/06/27/39953456.html
https://p8.storage.canalblog.com/89/11/1246583/133376338_o.jpg
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MICHELLE CHEVALIER  
 
 
Atelier de Glisolles fin décembre avec consigne d’écrire sur deux rimes en ONDE et OUCHE avec le 
droit de déformer ou d’ inventer des mots.  
 
 
L’Ancien temps 
 
Auprès de ma blonde 
Je vis en babouche 
J’ai fait l’tour du monde 
En vendant des pouches 
 
En quelques secondes 
Je suis sous la douche 
Car on a du monde 
Des gens peu farouches 
 
On saut’ra dans l’onde  
Comme en l’ancien touche 
Rivière est profonde 
Faudra pas s’noyouche ! 
 
Puis dans la rotonde 
On mang’ra des mouches 
Puis des araignées 
Ainsi qu’des criquouilles 
 
D’un coup, c’est la fronde 
Ma blonde qui découche 
J’deviens furibond 
J’avale mes babouches. 
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ANNE MARIE LOTTE  
 
Est l’invitée de Michelle Chevalier 
 
L’ancien- Le nouveau 
 

« Et si on parlait de barbe ? Toujours d’actualité dans l’ancien temps 
comme dans le nouveau ! » Michelle Chevalier 

 
Extrait du livre « Parlez-moi d’amour »  
de Lucile Gubler et d’Anne-Marie Lotte. Anne Rideau éditions 
(un amour du temps de Staline) 
 
« De sa voix de petite fille, elle nous avait raconté sa résistance, sa compassion pour ses gardes. 
Quand ils s’approchaient d’elle, elle les appelait « petit frère » et continuait à prier à voix haute en 
leur donnant la bénédiction. Certains étaient impressionnés au point de reculer ; d’autres étaient 
vraisemblablement agacés, l’histoire ne le dit pas. Elle y avait quand même laissé toutes ses dents, 
sous le coup de poing de l’un d’eux. Face aux tentatives de viol, elle disait avoir eu la même attitude. 
Il faut reconnaître que physiquement, elle était une vraie forteresse : large, bien campée, barbue et 
moustachue, on n’avait pas envie de s’y frotter. Moralement, elle dégageait la même impression de 
puissance tenace. La captivité, la privation, les mauvais traitements, elle n’en gardait pas de rancœur. 
Elle racontait comment on avait fait des expériences médicales sur son corps, comment elle avait un 
jour reçu, dans un colis de la Croix-Rouge, une orange qu’elle avait fait durer un mois entier : en 
mangeant d’abord la chair, puis en découpant l’écorce en lanières, pour ne rien laisser perdre ».   
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SYLVAIN JOSSERAND  

 

                                 Lac Chambon en Isère : berceau de la famille Josserand 
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L’ancien-le nouveau 

L’ancien que je suis  
N’attend rien de nouveau 
L’ancien que je suis  
Goute du temps présent 
L’ancien que je suis  
N’est pas nostalgique du passé 
L’ancien que je suis 
Dit merci à la vie 
 
J’ai bu du vin nouveau 
Et des crûs anciens 
J’ai mangé du fromage frais 
Et du gorgonzola raffiné 
L’ancien que je suis 
S’est ouvert au Vegan 
Au Bio des achats de proximité 
 
L’ancien que je suis 
Ne peut des ans 
Réparer l’irréparable outrage 
Mais vivre dans l’espérance 
D’un monde de justice et de paix 
De redistribution des richesses 
Et de protection de la nature 
 
L’ancien que je suis 
Pense au nouveau  
Pour mes enfants 
Mes petits-enfants 
Tous les gosses de la terre 
Quelle que soit leur couleur de peau 
Leur religion ou leur genre 
 

 
 
 
 

Sylvain Josserand 
31 décembre 2023 

Aix-les-Bains 
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CLAUDE  HARDY  
6 janvier 2024 
 
 
ELIE 
 
 
Elie, tel soleil atrophié, 
laissait derrière lui les tentes attroupées 
qui broutaient l'heure présente ; 
la lumière était claire et lente 
attendant les versets de celle 
de la lune orante. 
Elie pensait et Dieu, dans sa visite, 
prenait les sources par le cou du fleuve 
qu'il irrite ; 
le chant montait derrière les lèvres embusquées 
que le Seigneur parasite. 
L'enfant augmentait, son ciel devenait lourd 
et couchait dans les herbes ensablées son trop pesant d'amour. 
Le prophète parcourait sa tête à la soif déserte 
et le peuple attendait les rivières 
obtenues des lèvres de l'alerte. 
Les femmes étaient prairies nombreuses 
à posséder la clarté dont les maris, lecteurs, 
apprenaient l'Alpha de la vallée heureuse 
et les troupeaux avançaient vers la faim aux arrêts 
quand le berger, charnu, à l'âme de l'herbe s'annonçait. 
Le chant était siroté d'étoiles 
et l'enfant, à la mer, déchirait le suaire inconnu 
pour en faire l'espère d'une voile. 
Elie songeait et sa barbe de sage 
harcelait le visage 
dont l'empire atteint l'âge 
où plus rien qui respire 
ne vient message ; 
le silence s'endort parmi les côtés 
que soulèvent des montagnes 
lesquelles s'étaient couchées en drames 
sous le brame de l'été. 
Elie songeait au Ciel 
comme azur ceinturé de ses excès 
et mont long de l'oraison 
descendant la pente du succès. 
 
           …/... 
La colombe va, oiseau à l'école, 
et soleil fourbu par la neige du vol. 
Aimer ce qui se tait 
dans ce que nul n'entend. 
Devant l'herbe qui excède 
le lac et son penchant, 
le Seigneur est aux champs. 
Elie sait que nul sage 
n'arrive là où il voyage 
et que le départ de la chair ne bouge 
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aucun soleil à l'attente déjà rouge. 
Elie disait : 
« Seigneur, 
depuis le meurtre de ta présence, 
ma bouche s'est assise 
à la table ouverte du silence 
et les mains de ma prière de fils 
rejoignent le corps de ta Justice. 
Si mon cœur débat, 
c'est pour que ma mort à ras bord 
apprenne ta Vie pour combat ; 
Jérusalem liquide les collines 
où le fleuve de ton Nom, 
à la pose de sa source, incline. 
Le Ciel attend 
dans ma poitrine 
de vitrine 
l'œil extasié de l'étang. » 
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ARNAUD KELLER    
 

L’ancien amour et les nouvelles amours 

 

L’ancien   

 
Des pleurs, des larmes, des sanglots 

 

 Sur le sol, une flaque renvoie l’image du ciel bleu. Des bribes de coton rose clair, mauve et 
carmin, s’effilochent dans ce bleu qui s’en honore. Elle avance d’un pas hésitant entre cette flaque et 
d’autres petits lacs de la dernière pluie. Chacune offre un miroir où le regard se perd, fouillant si la 
profondeur de la flaque est digne de l’immensité du ciel. Elle avance toujours, en évitant de poser 
ses pas dans le puzzle aquatique qu’un créateur imaginaire a déposé sur son chemin. Elle avance, 
car c’est un chemin qu’elle prend régulièrement depuis… Depuis que… Depuis qu’il s’est envolé sans 
laisser de traces, alors ne subsistent que les larmes salées de la perte. 

 Sur le sol, elle avance, larme rose clair à l’œil, paupière mauve, joues carmin. Son regard bleu 
s’effiloche dans la larme qui s’en honore. La larme hésite, entre la joue et la lèvre supérieure. Depuis 
qu’il s’est envolé, les flaques ont des couleurs de sanglots. Un destructeur imaginaire a déposé sur 
ses lèvres les pleurs poivrés d’un vol éperdu. 

 Dans la flaque de sa joue, elle voit les pleurs du ciel s’effilocher. Un baiser de coton s’empare 
de ses lèvres, ses lèvres dignes de l’immensité de ses larmes. Elle frémit, elle sent qu’il est là. Un 
effleurement sur la joue a suivi le baiser. Elle porte ses mains à son visage, hésitant à capter 
l’éphémère de lui, l’envolé. Un ciel imaginaire lui caresse la larme rose épicée. Et dans la flaque du 
ciel, un vol bleu de bribes émerge du miroir.  

 Sur le sol, une larme renvoie l’image du ciel rose. Elle avance d’un pas hésitant entre la réalité 
et un envol à jamais perdu. Sur le sol, les flaques renvoient l’image invisible du ciel bleu.  

 Depuis qu’elle marche, sait-elle vraiment ce qu’elle cherche ? 

 

Les nouvelles amours  

 

J’ai deux amours 
 
J’ai deux amours 
Désormais c’est officiel 
L’une c’est un arc-en-ciel 
L’autre c’est un arc-de-
jour  
 
La première, je l’adore 
A la peau colorée 
Des tétons chocolatés 
Des seins, un vrai trésor 
 
J’ai gagné son cœur 
Un jour de pluie battante 
Elle riait étincelante 
Un arc-en-ciel de bonheur 
 

 
 
Une fille comme ça 
Qui danse, qui chante 
Oui, ça m’enchante 
Moi, j’ai attrapé son bras  
 
La seconde, je l’adore 
A la peau bistrée 
Des tétons à croquer 
Un sourire dès l’aurore 
 
J’ai gagné son empire 
Un ciel de pluie aimante 
Elle riait brillante 
Un arc-de-jour de sourire 
 

 
 
Une fille comme ça 
Qui chante, qui danse 
Oui, quelle alternance 
Moi, j’ai donné mon bras 
 
J’ai deux amours 
maintenant 
Arc-en ciel et arc-de-jour 
Chacune aura son tour 
Toutes auront mon temps 
 
Alors, laissez-moi les 
dessiner 
Sur un papier peau de 
chagrin 
Car elles ont lâché ma 
main 
Quand elles se sont… 
rencontrées ! 
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L’ancien et le nouveau  
 (ou comment faire une nouvelle impression avec de l’ancienne pierre !) 
 

 
 

Cathédrale changeante 
 

Claude aime la lumière 
Il reste des heures 

À attraper instants et poussière 
Des éclairantes couleurs 

Du blanc initial de la toile 
Il dépose avec son pinceau 

Points, traits, transparent voile 
Par qui naîtra un tableau 

Cathédrale vibrante 
De l'aube à midi 

Elle joue l'amante 
Et sous ses doigts, vit 
Palette de tendresse 
Nuancier évanescent 

La main la caresse 
Portail capté à l'instant 

 
De près, qu'y distingue t'on ? 

De loin, quelle émotion 
Sourd en moi devant ces tons, 

Ces teintes impressions 
L'œil est capté, l'esprit vole 
Le regard ouvre un espace 

Troublante farandole 
Qui jamais ne lasse... 

 
Cathédrale du matin 
Cathédrale heureuse 

Cathédrale de demain 
Cathédrale minutieuse 

 
Cathédrale du soir 
Cathédrale fugitive 
Cathédrale massive 
Cathédrale miroir 

 
Rose de l'ocre innocent 

Pâleur diaphane du drame 
Qui se joue à chaque instant 

Sur les joues de pierre des femmes 
Rougeoyant du couchant, 

Lances de feu sur le minéral 
Et voici sur la roche s'approchant 

Les soldats du soleil royal 
Claude, patiemment sans relâche 

Jour après mois, pendant des années 
A posé pour  la lumière ces tâches 

De caresses, et du pinceau s'est enivré. 
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SYLVIE POISSON  
 
 
 
 
Cher Martial, Ami poésie, 
 
Grand merci pour tes bons vœux! 
 
Quand je regarde 2023, je me sens reconnaissante que nos chemins se soient à nouveau croisés au 
Festival de poésie de Trois-Rivières! Quel bonheur de vivre avec toi ces instants! 
 
Pour cette année 2024, je nous souhaite des instants partagés avec nos proches dans la douceur et 
l'amour. 
Cueillons chaque lueur sous nos pas dans la gratitude d'être vivant·e·s. 
 
Au plaisir de te revoir et de te lire, 
 
Je te remercie et te félicite pour tout le travail accompli au sein de votre association. C'est un 
plaisir de vous lire tou·e·s. 
 
Sylvie x 
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PATICK BELIARD 
 

Que cette nouvelle année soit pour nous l'occasion de nous retrouver pour partager 
la joie, l'humour, l'esprit et la bonne humeur qui nous apportent tant lors de nos partages. 

Sur la carte, ce message planté au Cap Finisterre pointe extrême ouest de l'Europe 
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MIREILLE HEROS 
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Les temps nouveaux 
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ATRICK STAVOOSKI  LE BALADIN 
 

 

Cependant.  
 

J’ai rencontré Narcisse un soir au bord de l’eau 

Sa beauté légendaire flottait à la surface 

Comme une ombre, un reflet, 

sans même me rendre compte  

Qu’il ne s’agissait tout simplement que de moi.  

Tantôt loin derrière lui et tantôt loin devant, 

Nous finîmes enfin tous les deux côte à côte 

Depuis je m’enlaidis chaque jour un peu plus 

Mais pas lui, cependant nous avons le même âge. 
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ANNICK MARC 
 

ODE À L’ HUITRE 

Tu naquis 
Bercée par la mer 

Au creux de ses embruns 
Sous des ciels changeants 
A la mouvance singulière 

Oscillant entre bleu et vert. 
Si minuscule tu étais 

Mais tenace tu t’accrochais. 
De temps en temps 

Les flots te chahutaient. 
 

Puis vint le temps 
Des grands chamboulements 
Tu fus arrachée à ce rocher 

Qui te maintenait serrée 
Puis charriée avec tes congénères 

Et confinée dans une poche. 
Mais toujours les flots te berçaient 

De leur inexorable va et vient 
Apparition et disparition des lunes. 

Heureuse tu fus 
Nul ne peut imaginer 

Ta liberté, au coeur de la grande bleue. 
 

De nouveau des hommes arrivèrent 
Et tu fus parquée 

Dans une eau 
Qui te parut croupie. 

 
C’est avec du bruit 
Et de grands cris 

Qu’ensuite tu fus saisie 
Détroquée de ta parentèle 
Et vendue sur un marché. 

De tourbillon en tourbillon 
Tu fus sacrifiée mais célébrée 

Trônant sur une nappe blanche 
Offerte en dégustation 

Sur le palais d’un gourmet. 
Oh ! Désespoir de mon huître de Marennes 

Ne seras tu désirée 
Que pour être dégustée ! 

 
Ah ! Mon huître au goût d’infini ! 

Montre moi ta navicule bleue 
Cette algue microscopique 
Qui envahit mon coeur ! 

Ce bleu mystérieux 
Qui envahit mon palais ! 
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GEORGES KISCHINEWSKI 

 
Le temps de la pendule 
 

Elle trône au salon sur le parquet luisant. 

Elle a un port altier et un coffre imposant. 

Elle parle haut et fort, privilège de l'âge. 

Tous ses tics et ses tacs sont dits sans bavardage, 

Formulés à voix haute et bien distinctement, 

Afin que nul n'ignore son fier comportement. 

 

Elle a créé le temps, qu'elle moud tout le temps. 

Elle décide du temps, le veille à tout instant. 

Elle ne peut s'arrêter : que deviendrait le temps ? 

Il faut la remonter, au moins de temps en temps. 

Alors elle décide d'une pause du temps. 

Qui pourrait s'en douter ? Mais c'est vraiment la pause. 

Un bref arrêt du temps, c'est elle qui l'impose. 

Ensuite le temps repart, il poursuit son ballet, 

Régulier tels les pas d'un garde du palais. 

 

Au bout d'une seconde avec un bruit de socque 

On peut croire qu'elle expire en un long déclic rauque. 

Est-elle à l'agonie ? Mais non ; elle se recycle 

Ce clic délibéré génère un nouveau cycle 

De tics et puis de tacs qui seront uniformes. 

Entre un tic et un tac tout doit être conforme 

À un ordre cosmique car c'est là sa mission 

Pendule de parquet, elle suit la tradition. 

Allant de tic en tac elle bat la seconde, 

Rien de plus rien de moins, de peur qu'on en émonde. 

 

Dis, dessine-moi "une seconde" ! 

Quel défi ! Ce n'est pas un mouton ! 

 

Le balancier fend l'air… Mais non, il fend le temps.  

 

Décidé et armé de luisance hypnotique, 

Il découpe le temps en morceaux identiques. 

Approchez-vous de lui quand un rai de lumière 

L'illumine en oblique et lui fait sa bannière. 

Voyez dans son sillage, tout près, encore plus près, 

Tortillons de lumière dont la forme apparait, 

Les secondes sont là, luisantes, multicolores. 

Il faut avoir la foi ; regardez, je l'implore. 

Mais il faut faire vite. La seconde ne dure 

Que le temps qu'on retienne sa forme et son allure. 

Alors je la dessine mais je reste discret, 

Je garde mes dessins pour les années d'après. 
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RINA MALONE DUPRIET 
 

L’Ancien et le Nouveau …. 
Quand notre réflexion  se pose … au fil des mots….. 

 
Guillaume Apollinaire* illustre parfaitement ces propos : 
* (1880-1918   Alcools de 1913 - Zone) 
 
« Les poètes cherchent souvent à inventer une poésie moderne à leurs yeux mais dont l’écriture 
parfois prend sa source dans la littérature ancienne. » 
 
 La conscience de vivre dans un monde nouveau, bouleversé par des inventions scientifiques et 
techniques, imprégné aujourd’hui par l’intelligence artificielle  a conduit les artistes du 20 ème 
siècle puis du 21 ème siècle à vouloir rompre avec le passé voire même  avec leur passé. 
Ainsi, Picasso, Braque, Leger n’ont ils pas lancé le « mouvement cubiste ». 
En poésie, Apollinaire (1880-1918), Cendras ( 1887-1961) et Reverdy (1889-1960)  partagent avec 
les peintres du mouvement cubiste leur désir d’être en harmonie avec le monde moderne. 
 
Mais aussi, en 1917, la conférence sur « l’Esprit nouveau et les poètes » présentée par Apollinaire 
voit naître l’expression « Esprit Nouveau ». 
Cette terminologie qualifiera désormais le mouvement poétique dont l’évolution ne cesse de  se 
développer. 
Alors, les poètes expriment leur volonté d’être en osmose avec le monde moderne qui n’en finit pas 
de les surprendre et se traduit par l’évocation d’objets, de lieux ou d’éléments résolument ancrés 
dans le réel comme la Tour Eiffel ! 
 
« A la fin ,tu es las de ce monde ancien » dira t-il ! 
« Bergère ô  Tour Eiffel le troupeau des ponts bêle ce matin 
Tu en as assez de vivre dans l’antiquité grecque et romaine »…. 
 
 
 
 
Cette  modernité va s’exprimer par la rupture de style avec les formes du passé. 
Les vers deviennent libres, les rimes disparaissent, les strophes sont abandonnées et même la 
ponctuation est supprimée ! 
Les « poèmes dessins » qu’on appelle les calligrammes font la joie de G. Apollinaire qui les a 
inventés. Les mots sont alors disposés pour y représenter un objet en rapport avec le sens du texte 
suggéré. 
 
Et pourtant… 
L’écriture poétique d’Apollinaire est enracinée dans la tradition poétique. 
Son écriture est marquée par de nombreuses influences : 
- Le romantisme à travers les thèmes de l’automne, saison romantique par excellence, 
- Le symbolisme dont les poèmes souvent polysémiques, voire hermétiques contiennent des signes 
qu’il convient de décoder, 
- L’influence de Baudelaire, de Verlaine mais aussi des mythes germaniques. 
Ainsi pour G. Apollinaire la poésie ne doit donc pas être « résolument moderne » mais plutôt faire 
la jonction entre l’ancien et le nouveau. 
 
 
 
 
 
 
                         L’Ancien Monde et le Nouveau 
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Qui pourra nous dire  
Dans quelques années 
Si ce monde en délire 
Était celui du passé 
Ou celui de l’avenir ? 
 
L’ancien monde est démodé 
Vous diront certains poètes attardés. 
Le nouveau monde est éclairé 
Par une jeunesse en quête d’éternité. 
 
Qui pourra nous dire 
Lorsque le temps sera passé 
S’il existe une différence 
Entre le monde d’hier en souffrance 
Et celui d’aujourd’hui qui s’avance?  
 
Hier, nous étions jeunes et confiants 
Avec un cœur tremblant 
Devant ce demain balbutiant 
Qui voulait changer nos vies en tourments. 
 
Le cycle de la vie 
Est en perpétuel mouvement. 
Ce qu’hier était écrit 
N’est plus aujourd’hui qu’un triste testament   
Et ne sera demain qu’un simple rêve d’enfant . 
 
 
*** 
 
 
                                 Les passeurs d’histoires 
 
Ils viennent souvent le soir 
Me parler d’un passé 
Que je feins de revoir 
Ces démons endiablés. 
 
Ils me racontent souvent  
La vie de mes parents, 
Leurs guerres, leurs amours 
Et leurs désirs sans détours. 
 
Ils m’apportent le vent 
Qui berçait mes vingt ans. 
Ils s’enfuient  en courant 
Quand je crie en pleurant. 
 
Ils viennent souvent le soir 
Se cacher dans le noir 
Pour mieux plonger ma peur 
Dans un monde de l’horreur. 
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Ces démons de la nuit  
S’inventent des histoires 
Pour réveiller nos mémoires 
Pendant que la lune luit. 
 
Ces démons, je les fuis. 
Leurs histoires, je les détruis. 
Ces passeurs de la nuit, 
Je les hais, je les maudis. 
 
Ils viennent souvent la nuit 
Ces démons endiablés 
Que le jour poursuit 
Pour mieux les chasser. 
  
Rina Mallone-Dupriet 
Le 06 janvier 2024 
 
 
*** 
                     
                      Le voyageur 
 
Je suis le voyageur 
Qui frappe à votre porte. 
Je suis l’esprit rêveur 
Qui crie d’une voix forte 
Que la vie sans amour 
Est jeu de troubadours ! 
 
Je suis le voyageur 
Qui médite et qui porte 
Des rêves de toutes sortes 
Comme de vrais bonheurs. 
Je les avais juste cachés 
De peur de les voir s’envoler. 
 
Je suis le voyageur 
Qui découvre pas à pas, 
Pour écarter sa peur, 
Les merveilles d’ici-bas 
Sans pouvoir les guider, 
Sans pouvoir les capturer. 
 
Je suis le voyageur, 
L’infatigable rêveur 
Qui pose sa musette 
Pour une brève amourette 
Sans vouloir en retour 
Retrouver un amour. 
 
Je suis le voyageur 
Hanté par le temps 
Qui égrène les heures 
Au milieu des tourments. 
Pourrais-je un jour me poser 
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Pour atteindre enfin ma destinée, 
Celle qui m’a été donnée . 
Sans l’avoir demandée? 
 
Rina Mallone-Dupriet 
Le 06 janvier 2024 
 
 
 
*** 
                                      Éphémère éternité 
 
 
 
Je t’ai bercé mon enfant  
Pour que ta vie soit douce. 
Je t’ai aimé mon enfant  
Quand tu suçais ton pouce. 
 
Je t’ai récité des histoires le soir 
Pour accompagner tes rêves en douce. 
Et puis je t’ai aidé pour tes devoirs 
Avant que la vie  très vite ne te pousse 
Vers une adolescence  portée par tes espoirs. 
 
J’ai vu ta jeunesse arriver. 
Je t’ai vu parfois sombrer 
Entre deux rêves inachevés 
Que tu chérissais pour l’éternité. 
 
Ta vie s’est construite  
Au fil du temps et si vite 
Que tu n’as pu résister 
Aux vicissitudes démesurées 
Qui envahissaient tes journées. 
 
Je ne te bercerai plus mon enfant. 
J’ai quitté ce monde doucement. 
Et je te laisse pour quelque temps  
Cette éphémère éternité pour seul testament. 
 
 
Rina Mallone-Dupriet 
Le 05 janvier 2024 
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MICHELLE CHEVALIER  
Janvier 2024 
 
Pas d’ancien, que du neuf à Sainte-Marie-de-Ré  
 
Ce matin 
La mer écoute 
Le ciel reste sans voix 
Seuls chahutent merles et mouettes 
En la fraicheur de l’air. 
 
La brume, gourmande 
Broute la plage et les vagues 
Multitude de points noirs sur les crêtes ? 
D’empreintes appuyées sur le sable ? 
D’intrépides tourne-pierres à collier 
Synchronisent leur déplacement 
Et montrent leur petit derrière 
À la barbe des lèvent-tôt. 
 
Et je suis là 
Au cœur de cette cathédrale océane 
En direction de la nef des Gallandières 
Effluve du souvenir de mes douze ans. 
Cupidon a décoché ses premières flèches de lumière 
Et parcourt l’échine des vagues  
À la recherche du rivage 
Et des 
Châteaux de sable 
Délaissés  
En partance. 
Tout comme moi.  
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MARTIAL MAYNADIER 
 
Jeudi 11 janvier 2024 
Atelier Galette à Gravigny 
10 présents. Georges, Zora, Dominique, Martial et Sylvie, Elena, Danièle, Marie Geneviève, Brigitte 
et moi. 
 
 
Consigne : Écrire une histoire en toute liberté d’invention et d’écriture.  
L’épigraphe et la première phrase sont imposés –  Ci-dessous mon texte.  

 
 

AU TEMPS DES MOUSQUETAIRES 
 
 
Je crois aux souvenirs aux longs regrets du cœur  

         Sophie d’Arbouville 
 
 
Il a passé bien des années, sept et demi pour être précis.  
C’était un dimanche, je m’en souviens bien, car la messe du matin nous avait rassemblés dans la 
petite église. Il y avait encore un curé au château en ce temps-là. Il avait prêché sur le thème de la 
miséricorde et du pardon, nécessaire à renouveler sept fois soixante-dix-sept fois, c’est-à-dire à 
l’infini… Mais moi je ne pouvais pas pardonner, je portais alors une boule de haine dans le cœur, et 
l’hypocrisie sur ma face. J’étais veuve depuis quelques semaines du baron  de Laniac victime du 
Vicomte de Cuerz lors d’un duel mémorable, dont toute la région s’était fait l’écho.  
Jeune mariée à cette époque, je n’avais pas imaginé me retrouver si vite portant la longue robe noire 
et le voile sombre qui cacherait mon visage pendant les deux ans requis par la coutume qu’il ne 
s’agissait pas de transgresser. Ma belle-mère y veillait. Elle me tenait pour coupable de tout. Ce 
n’était pourtant pas ma faute si le jeune Gabriel de Cuerz s’était épris de moi et l’avait fait savoir par 
de multiples attentions, sourires, soupirs et prévenance. Mon mari que je découvrais brutal et 
coléreux, me le reprochait aussi. Ce mariage avait été une triste erreur.  Mes parents avaient crû bien 
faire en me cédant au baron qui possédait les plus riches terres de la région. Et ma foi j’avais donné 
mon accord.  Bien que de vingt ans mon ainé, c’était un bel homme réputé séducteur, et j’avais 
grande hâte du haut de mes seize printemps de goûter aux joies de l’Hymen. Je fus vite cruellement 
déçu. Cet homme en fait de séduction ne fit qu’abuser avec moi de la force du droit conjugal dont je 
n’eus pour ma part qu’à subir le devoir.  
Les attentions et le charme délicat du jeune Vicomte que nous recevions dans la parenté des Laniac, 
me donna une meilleur idée des sentiments et des plaisirs que peuvent partager les deux sexes. Je 
ne sais jusqu’où serait allé notre penchant mutuel si mon mari n’avait pris rapidement ombrage de 
ce jeux de regards, de paroles et de gestes qui s’engageait entre nous. Lors d’un bal, il lui jeta son 
gant à la face, et tout était dit. Il leur fallu se battre, et le vicomte le tua. J’en fus fort heureuse. Mais 
Hélas, ce duel mit fin à toute mes espérances, et ma cruelle belle-mère m’enferma dans la cage du 
veuvage…  
J’enrageai, je m’en souviens lors de cette messe, ne pouvant pardonner au défunt d’avoir ruiné deux 
fois ma vie, par son mariage et par sa mort.  
Pourtant à la sortie de la messe une surprise dont toute ma vie je me souviendrai de la force, 
m’attendait à la sortie de la chapelle. Comme les portes de la cour s’ouvraient pour donner passage 
aux invités de la cérémonie, un cavalier masqué précipita sa monture dans ma direction, et m’enleva 
avec un étonnante habileté. Me serrant contre lui, il m’emporta vers la forêt voisine, et je sentis 
contre mon corps sa chaleur que je reconnus de suite comme celle du Vicomte. Nous gagnâmes la 
côte proche, et embarquâmes de suite pour le nouveau monde, sur la goélette qu’il avait affrétée…. 
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LES PHOTOS D’UN BON SOUVENIR :  
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CLAUDE HARDY 
12 janvier 2024 
 
 

JE  VAIS  EN  FRANCE 
 

 
Je suis assis sur le crâne du Temps 
et mon hiver assiège les mains revécues 
d'un problème de printemps. 
Si je n'ai pas eu d'enfance soumise à la danse, 
j'ai tenu au corps mis à mort de ma France ; 
elle est le passé reposé que fréquente le lit 
de mes futurs dimanches. 
Les collines exterminent la vallée 
où la Seine, au soleil des années, 
en longue hirondelle, décédée des baisers, 
s'en est allée. 
Par les bras éternels qui m'ont risqué, 
voici que j'obtiens la France deshabillée 
d'une robe embusquée. 
Et les chants démontent la gorge, 
laquelle devient mélodie du pays de ma forge. 
Pas d'ennemis 
parmi la forêt de fourmis, 
pas d'oiseaux au nid rechuté du tombeau ; 
le ciel de mon pays dévalise 
le vol de ses églises 
avec la prière des corbeaux. 
La France s'en va folle d'accords à sa porte, 
elle dont la chair s'avère forte 
d'un soir emmuré de roseaux ; 
elle trouve 
dans l'œil des douves 
le cadavre du castel 
que le meurtre d'un jour 
a jeté sur l'épaule de l'autel ; 
elle fut et sera 
paupière morte 
au soleil de l'escorte, 
mais le lit aguerri reviendra 
car la France du silence 
écoute la musique des draps. 
France, la mort va possible 
et le navire espère la vague sourde 
que la mer des tonnerres passe au crible. 
La femme regarde 
les temples par l'aurore mis en garde 
et les soirs où l'astre, au sacre résolu, 
retarde le massacre 
de ses hardes. 
L'heure ralentit 
comme soleil amorti 
des chutes de son cri ; 
voici la lumière 
derrière le dos de la rivière 
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de qui le flux nous a trahis. 
Je pense encore à la France, 
belle des joues de sa chevance, 
maîtresse 
de ses tresses 
et de la tunique des blés, 
lesquels, dans l'éternelle faim 
aboyée de l'été, 
sont ensablés. 
 
 
        CLAUDE HARDY 
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HENRI MICHAUX     
 
est invité par Michelle Chevalier 
 
 

 
JE SUIS GONG 

 

Dans le chant de ma colère il y a un œuf, 

Et dans cet œuf, il y a ma mère, mon père et mes enfants, 

Et dans ce tout il y a joie et tristesse mêlées, et vie. 

Grosses tempêtes qui m’avez secouru, 

Beau soleil qui m’a contrecarré, 

Il y a haine en moi, forte et de date ancienne, 

Et pour la beauté on verra plus tard. 

Je ne suis, en effet, devenu dur que par lamelles ; 

Si l’on savait comme je suis resté moelleux au fond. 

Je suis gong, ouate et chant neigeux, 

Je le dis et j’en suis sûr. 
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MONIQUE THIEULIN 
Janvier 2024 
 
 
L’ancien et le nouveau 
 
 
Au fil du temps, les joies et même la douleur 
Prennent des tons d’automne effaçant leur couleur 
Le temps rend moins présent les atteintes passée 
Reste le souvenir les rendant moins ancrées 
 
Les douleurs d’autrefois s’envolent dans le vent 
Les rêves du passé s’effacent doucement 
L’appel des lendemains attise notre rêve 
Rapides sont les ans et les heures bien brèves 
 
C’est trop vouloir songer que façonner demain 
Inconnu le trajet, indécis le chemin, 
Pourquoi vouloir toujours ?... Notre route est tracée 
Quelque soient nos envols, notre piste est ciblée. 
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MARIE-GENEVIÈVE OLIVIER 

 

Impardonnable  

La valse des années disait ma grand-mère et disait ma mère font tourner le manège de la santé . 

Mais elle ravive aussi des souvenirs oubliés et un flots de pensées qui se bousculent et des regrets. 

Ainsi,  je pense au grenier, au-dessus de l'écurie et de la dépendance qui contenait tant de malles, vieux 

meubles, jouets et  livres , photos, vaisselles.  

Enfant, j'aimais  essayer dans la pénombre ouatée les anciens vêtements de mes grands-parents, de Maman. 

Le chapeau du grand Abel, celui de grand-mère Mélina, les mantilles de grand-mère Gabrielle, les fourrures, 

les robes. Qu'ils étaient raides ces vêtements, je me souviens. Mon père disait que c'était le dépotoir.  Et il y 

avait aussi tant de livres, d'albums avec fermoir rassemblant des photos jaunies qui m'ont fait rêver et des 

magazines "mon ouvrage".  À cette époque jeune adolescente, j'avais descendu le "Serment d'Henriette", un 

grand livre de prix d'excellence de français de Maman, bien illustré à la couverture rouge . Le seul que j'ai 

encore et j'y tiens fort. Aujourd'hui, j’ai bien des regrets quand je pense que j'ai abandonné ces livres et que je 

n'ai pu les reprendre l'été passé ... tout simplement parce que les barreaux de  l'échelle qui permettait d'y monter 

étaient vermoulus. Que sont devenus tous ces vieux objets rongés peut-être par les souris ? Pourquoi pendant 

cette semaine de vacances passée avec mon amie n'avais-je pas pensé à aller demander à Jean-Louis de me 

prêter une échelle, il me l'aurait apportée  et on serait montées toutes les deux.... Mais non j'ai passé mon temps 

à vider des bocaux de conserves et de confitures  et à laver le service complet de porcelaine de ma grand-mère 

que je n'ai même pas rapporté. Et maintenant, voilà  que je ne peux extirper de ma mémoire ces livres, ces 

cahiers .... Elles écrivaient aussi.... Quel dommage ! Pourtant quand mon père avait brulé la collection de 

cartes postales dans la lessiveuse, Maman et moi, nous étions furieuses. Là, c'est moi, par négligence, qui 

laisse mourir des trésors qui seront peut-être voués à la déchetterie alors que l'occasion m'était donnée... Alors 

oui, à 500km de là, j'ai des regrets et des remords. de ces objets et livres que j'aurai pu partager et sauver. Je 

suis impardonnable 
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MARTINE NAUDIN NIAUSSAT  
 

 

De l’ancien au nouveau… mais bien sûr !!! 

 
Un avenir  nous parvient  bien à chaque matin, 
Même si nous ne sommes pas tout à fait réveillés, 
Il glisse par les fentes  des persiennes encore fermées, 
Puis la nuit s’évapore informant  son déclin. 
 
Les yeux se posent alors sur un nouveau chemin, 
Presque comme celui d’hier sans fanfaronner 
Seule la date  à changer sur le calendrier 
Les journées peuvent bien se vivre avec une belle  fin. 
 
Le nouveau jour s’annonce dès les lueurs de l’aube. 
Qu’allons-nous donc réaliser dans cette journée ? 
Admirer la nature, aller se promener, 
Rêver un instant près du moulin à aube. 
 
Le jour nouveau sera passé dans quelques heures,  
Il en est ainsi et cela depuis toujours, 
Même si le temps passe on ne peut faire de détour, 
Aimons  ce qu’il nous offre avec un  grand bonheur.  
 
Tout n’est pas  si mauvais dans le partage du temps, 
Il faut s’éclairer d’espoir dans le négatif 
Et de judicieuse  prudence dans le positif 
Pour saisir toute l’existence à pleine dent. 
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MARTIAL GESLAN 

 

 
 
 
À la table du quotidien 
Éclairée par un presque rien 
La famille bien ordonnée 
Aux places dîtes pour dîner  
 
Sous la responsabilité  
Du patriarche respecté 
Chacun la cuillère à la main 
S’apprête à manger soupe et pain 
 
À l’autre bout de la tablée 
Sur son promontoire calé 
Le dernier né de la maison 
Le dorloté, le tout mignon  
 
Perturbe le moment sacré 
Ce silence tant massacré 
Par un jeu, amusant pour lui, 
Gazouiller et faire la pluie 
 
Aucun reproche, aucun mot, 
Seulement un sourire bien haut 
Du grand-père hypnotisé 
Par les grimaces amusées. 
 
Le vieil homme tout doucement 
Met de côté face à l’enfant 
Son autorité réputée 
Pour ne pas blesser la beauté 
 
 
 
 
 
*** 
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*** 
 
 
Des nuages remplis de pluie 
Parcourent la prairie du ciel 
Donnant au jour un teint de nuit 
Comme une image artificielle 
 
Mais pour ne pas se montrer triste 
Janvier peint en blanc son visage 
Offrant un décor optimiste 
Avec ce nouveau paysage 
 
Costumé pareil au clown blanc 
L’arbre parmi les perce-neige 
Dans un mouvement élégant 
Parade au milieu du manège 
 
Les ombelles d’herbes sauvages 
Vêtues de boules cotonneuses 
Presque des habits de lainage  
Rejoignent la fête joyeuse 
 
Par un simple souffle neigeux 
L’hiver s’est métamorphosé 
D’un tableau fade et ténébreux 
Il a fait jaillir la clarté  
 
 

 

Martial Geslan 
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LOUIS LOUVEL      
 

Louis Louvel est comme moi un assidu 
d’EROFA – (Études pour une rationalisation 
de l’Orthographe Française Aujourd’hui) 

 
 

 
Ancienne ou nouvelle orthographe ? 
 
Sur l’air d’une comptine 
 
De quoi qu’y a deux ? 
Ya deux règlements 
L’ancien et le nouveau 
qu’on garde au chaud 
oh oh oh oh ! 
Car faut deux ailes à la belle hirondelle 
et faut deux t aux pieds du chat botté. 
 
De quoi qu’y a qu’une ? 
Ya qu’une orthographe 
on n’peut pas faire mieux 
euh euh euh euh ! 
i ya qu’un t dans la démocratie 
et ya deux s dans l’affreuse diglossie 
 
De quoi qu’y a quatre ? 
Ya catastrophique 
pour tous les nonos 
cocorico cocorico ! 
i ya qu’un o dans la tête à Toto 
et ya 20 ! dans les écrits parfaits 
 
De quoi qu’y a sept ? 
Ya cette… p’tite chanson 
dont l’air est ancien 
qu’est bonne pour demain 
hein hein hein hein ?… 
 
Ortho-phobes chantez partout « vive les correcteurs orthographiques ». 
Ortho-philes aussi, s’il vous plait, par pitié. 
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CLAIRE MARTIAL 
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DANIELE DAVOUST 
 
 

"Je crois au souvenir, au long 
regret du cœur"  
             (Sophie d'Arboville) 

La carte postale 
                                       
                                       À ma grand'mère 
 
 
Elle est assise sur un banc au fond du parc. Une enfant joue un peu plus loin. 
Je les regarde de loin, j'aimerais bien l'aborder. 
Elle sort de son réticule un paquet de fiches, ou de cartes, des cartes postales, oui, des cartes 
postales. Elle les lit l'une après l'autre, lentement. 
Et l'enfant court, et l'enfant rit.  
Elle presse les cartes sur son cœur. Soupire-t ‘elle ? 
Elle pense à un homme, c'est sûr. Un qui l'a trahie? Qui l'a abandonnée? 
Et l'enfant? Est-ce l'enfant de cet homme? 
Mon cœur bat, mais j'ai peur de l'approcher, peur de l'effaroucher.  
Je sens que si j'étais trop hardi, elle s'enfuirait... 
Si j'osais...? 
Elle regarde autour d'elle, elle m'a vu... 
Vite, elle range les cartes postales dans son réticule, elle appelle l'enfant: 
 "Viens, Denise, on s'en va..." 
 
Maladroit que je suis ! J'ai à peine bougé, mais je lui ai fait peur!  
Au détour d'une allée elle a disparu... 
 
Au pied du banc, une carte postale est tombée.  
Une de ces cartes sentimentalement douceâtres que les soldats partis à la guerre envoient à leurs 
chéries: en bas, un militaire à la moustache coquette et à l'œil rêveur, en haut dans un nuage, un 
visage féminin souriant, le tout entouré de roses et de myosotis. 
Et au verso, quelques mots, pour dire qu'il ne l'oublie pas, qu'il pense à elle le soir, et qu'il est bien 
content qu'ils aient pu se marier, et cette guerre, quand finira-t ‘elle? Mais quand il reviendra, ils 
pourront être heureux... 
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Rattrapage atelier de décembre  
 
 
 
 
 
La tronde est-elle assez vouche? 
 
Je m'en allais au Pays d'Ouche 
En une course vagabonde 
Mon voisin me paraissait louche  
A vouloir m'appeler "sa blonde" 
Malgré résistance farouche 
Et moult répliques furibondes 
 
J'avais donc mis dans une pouche 
De quoi courir de par le monde 
Et me faire moelleuse couche 
Pour dormir dans la nuit profonde 
Et m'éloigner de ce manouche 
 
Je parcourus la terre et l'onde 
Et j'y usai bien des babouches 
Aucun coin de la mappemonde 
Ne me fut bientôt inconnouche 
Au delà de la mer qui gronde 
Je vécus quelques escarmouches 
Et me perdant dans des rotondes 
Rencontrai bien belles minouches 
Au seuil de très nobles maisondes 
 
Oh! vraiment que ce monde est vouche 
A y déambuler sans bonde 
Y folâtrer comme une mouche 
En improvisant des ballondes 
Et les chantant à pleine bouche 
Sous les voûtes du ciel noctonde 
 
Comment revenir au villouche 
Quand on a vécu telle vonde? 
Se rattacher à quelque souche 
Quand l'espace vous offre abronde 
Et la nature ses trésouches? 
C'est au-delà de l'horizonde 
Que sont amour et aventouche! 
 
 
 

Danièle Davoust 
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ANNICK MARC 

 
La traversée des nuits 
 
Je traverse mes nuits 
Sur un bateau à voiles 
Je chéris cette magie 
Qui me tient éveillée 
À moi qui tant de fois 
Ai souhaité la noyade. 
 
Je surgis, au plus fort du roulis 
Happée par le destin 
Telle naïade à la proue 
D’un frêle esquif 
Qui me déroute du ciel 
Et m’attire 
Dans la sombre opacité des profondeurs marines. 
 
L’eau qui glisse sur mon corps 
Diffuse sa douceur (caresses clémence) 
Décline toutes ses couleurs 
Ses mystères verdis, des paysages fabuleux 
Ses bulles pétillantes 
Et sa respiration haletante 
De tant de siècles, revenue. 
 
Ah quand donc le ciel 
Rayonnera-t-il de sa clarté 
Ourlé de ses étoiles et de voiles ennuagées ? 
 
 
*** 
 
J’ai regardé passer la nuit 
Elle était sombre avec des reflets gris. 
Soudain le rideau des nuages s’est ouvert 
Et la face blême de la lune 
Plongée dans une mer noire 
Est apparue. 
 
Il y avait l’ombre d’un arbre tordu 
Qui levait les bras vers le ciel 
Et la silhouette d’un homme 
Qui courait, éperdu. 
 
Je l’ai vu s’agiter 
Je l’ai entendu crier 
Et il disait : 
 
« Je reviens de l’enfer, je suis le vent, je suis le torrent, je suis la mer, 
 Je suis le volcan, 
JE SUIS DEBOUT. 
Vite, dépêchez-vous de quitter la terre 
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Notre ère s’achève, 
C’EST LA FIN DU MONDE. » 
 
Je me suis retournée dans mon lit 
Et je n’ai plus senti mon corps 
Tout autour de moi semblait impalpable 
Toutes mes peines s’étaient envolées 
Toutes mes douleurs s’étaient dissipées 
Je planais dans un au-delà. 
 
Brusquement le jour s’est levé 
Un soleil brûlant est apparu 
Et des oiseaux rieurs 
Se sont juchés sur la fenêtre 
 
UN NOUVEAU MONDE S’ OFFRAIT À MOI. 
 
 
 
 
Annick MARC-DUPREY  
13 janvier 2024 
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SYLVAIN JOSSERAND  
Voyage Aix Belleville-sur-Saône un jour d’enterrement 

 
 
Les TER 
 
Le public des TER diffère de celui du TGV où l’on croise le plus souvent des hommes d’affaires, des 

vacanciers, des familles avec des bébés grognons ou des sportifs avec des skis, des raquettes de tennis 

ou des vélos dans leur housse. 

 

Dans le TER, les voyageurs sont plus jeunes. Des scolaires et des étudiants avec cartables et cahier 

de textes. 

Des cyclistes casqués prêts à bondir du train avec leur bicyclette. Des adeptes de la patinette 

comparent leur matériel. 

 

Parfois tu discutes avec des seniors de la classe moyenne portant des objets trouvés dans une 

brocante ou  avec des randonneurs avec leurs sacs de pique-nique. 

 

Les chiens et les chats tenus en laisse ou en cage sont légion. 

Il ne manque plus que les perruches et les poissons rouges pour se croire à la maison. 

 

On y dort ; on y baille ; on y écoute de la musique au casque ou l’on pianote sur son portable. 

 

Ni barista pour te proposer des mets de grands chefs sous cellophane ni chef de bord avec une voix 

d’hôtesse de l’air mais un affichage en continu des diverses destinations avec une voie numérisée de 

GPS pour annoncer les arrêts et les consignes de sécurité.  

 

Le TER bat au rythme de ton cœur, alors que le TGV file dans l’espace telle une fusée. 

Du TER tu vois les brins d’herbe, les fleurs, les animaux et l’intérieur des habitations.  

Du TGV ton œil n’a pas le temps de fixer un point ;  

que des couleurs vertes marron blanches ou bleues. 

 

La musique du TER te berce comme dans le ventre maternel.  

Profites-en l’ami. 
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BLANCHE MAYNADIER 
 
Le temps des bœufs 

 
Je me souviens du temps où nous avions des bœufs, 
Ils allaient lentement sous le joug tous les deux, 
Tirant de lourds charrois ou labourant la terre 
Sous l’aiguillon précis et la voix de mon père. 
Je vivais au village et n’avais que dix ans ! 
Je revois la prairie et nos bœufs si gourmands, 
Le nez dans un panier ils étaient au supplice 
De ne pouvoir brouter cette herbe tentatrice. 
 
Ils s’aimaient tendrement et se parlaient tout bas, 
Marchant flanc contre flanc toujours du même pas. 
Courageux dans l’effort, ils faisaient de l’ouvrage 
Et prenaient du repos le soir au pâturage. 
Ils connaissaient d’instinct les heures des repas  
La pluie et le soleil ne les dérangeaient pas, 
Ils étaient plutôt doux mais un jour de tempête 
Je les ai vus courir, me laissant toute bête ; 
 
Entraînant la faucheuse à l’autre bout du pré 
Ils prenaient le pouvoir d’agir suivant leur gré. 
Je suivais sous la grêle en maudissant l’orage ! 
Mon père heureusement, les stoppa sans dommage. 
J’aime à me souvenir du joli temps des bœufs ! 
En haut d’un char de foin l’on rentrait si joyeux. 
Sur ces doux lits mouvants, je sais que plus d’un homme  
Profitait du retour pour faire un petit somme. 
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THIERRY SAJAT 
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Je me souviens de Roland Jourdan animateur du café des poètes de 
Montmartre, et grand ami de celui qui m’a amené vers eux, Pierre Blondel.   Merci à 
Thierry de lui rendre ici  hommage                                                                                                     Martial 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
                                                                                                                                            Tierry Sajat 
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PIERRE BLONDEL 

 Pierre Blondel, fasciné dès l’enfance par la nature, y avait trouvé son 
temple. Un comportement fusionnel avec celle-ci et ses éléments lui avait 
ainsi permis d’aborder la notion de l’Absolu. Deux grandes passions l’ont 
toujours animé, la recherche spirituelle et son corollaire, le voyage. Ainsi, 
en famille, Pierre Blondel sillonna le bassin méditerranéen, l’Amérique du 
Nord et l’Afrique Noire. Voyageant de l’Himalaya à Bali, du Moyen-Orient 
à la Chine, l’Orient s’est alors imposé à lui. Cet enrichissement personnel, 
nourri par la découverte et la rencontre d’autres civilisations, l’a tout 
naturellement conduit à l’étude plus approfondie de chacune. La première 
écriture qui naquit de sa volonté de partager ses expériences et ses idées 
consacrait la nature, l’amour et l’éveil spirituel. La spiritualité était la 
thématique majeure des essais et des conférences de Pierre Blondel.                                       

Le jardin 

                                         Il voulait, pauvre enfant, qu’on lui fît un jardin 
                                         Qui serait bien à lui, loin du monde moderne 
                                         Où le bonheur le fuit dans son image terne. 
                                         Il serait là, tout près, juste au bout du chemin. 

Solitaire, un matin, marchant dans le village,  
Les yeux lourds et baissés, avec ses petits pieds. 
Il frappait les cailloux du bout de ses souliers. 
Quand il sentit peser un regard d’un autre âge. 

« Tu sembles malheureux, lui dit un bon vieillard. 
Il faut me raconter ce qui te rend morose. 
Car peut-être après tout, n’est-ce que peu de chose. 
Un certain vague à l’âme, un nuage, un brouillard. » 

« Oh ! non, dit le petit, je cherche un lieu de rêve,  
Un endroit pour jouer qui soit mon paradis 
j’y verrais les oiseaux, le et printemps qui verdit,  
Les étoiles la nuit le jour qui se lève. » 

« C’est un magicien que réclame ton cœur,  
Répondit le passant. Viens, emprunte ma route,  
Regarde autour de toi, surtout chasse le doute 
Et ce qui t’environne abolira ta peur.  

« Quand tu vois la colline, au fond de ta prunelle,  
Sache la conserver ; embrasse la forêt,  
La prairie ou le lac, exalte leur attrait 
Fixé dans ta mémoire et ne sois plus rebelle.  

- Merci, dit le petit, grâce à vous, j’ai compris 
Où se cache, en secret, ma plus belle richesse :  
Dans mon cœur qui recrée, apaisant ma détresse,  
Un Eden attendu, que les hommes m’ont pris. » 

Pierre Blondel  Extrait de « Quatuor » 

  

https://p8.storage.canalblog.com/85/93/827147/79694267_o.jpg
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COLETTE EYNAC 
 
Bourgoin-Jallieu 
Janvier 2024 
 
L’ancien et le nouveau  
 
 
Tout de suite, j’ai repensé : 
« L’avenir a un long passé ».1 
Phrase d’un très ancien traité 
Qui reste toujours nouveauté. 
 
L’ancien et le nouveau. 
 
Le nouveau, sur l’ancien s’appuie ? 
Ou l’ancien, le nouveau induit ? 
L’un et l’autre semblent liés 
Tels les bulbes d’un sablier : 
Allant du nouveau à l’ancien, 
Ou de l’ancien à ce qui vient. 
Est-ce que l’ancien et le nouveau 
Sont emmêlés comme écheveaux ? 
Souvent l’ancien reste à la mode, 
Le nouveau n’est qu’un épisode. 
L’ancien fut d’actualité, 
Le nouveau sera chahuté. 
 
Mais voilà que je tourne en rond, 
Je ne trouve rien de fécond. 
Dans ma tête tout se confond, 
Et j’erre comme un vagabond. 
 
L’ancien et le nouveau. 
 
Je  mets tous ces mots dans des seaux, 
De sable, construis un château, 
Aux tours d’ancien et de nouveau : 
Nouveau Monde, Ancien Testament, 
Temps anciens et nouveau roman, 
Nouvelle vague, nouvelle lune, 
Nouvelles techno, vieilles runes, 
Et d’autres qui ont fait fortune. 
Les unes vont vers le passé, 
D’autres vers demain sont tournées, 
  
Quand la vague va arriver 
Quand la mer va tout balayer, 
L’ancien et le nouveau mêlés, 
Il me restera le présent. 
Et le présent, c’est maintenant. 
 
 
 

 
1  Talmud de Babylone 



50 

 

 

 

 

MARTIAL MAYNADIER 
 
ATELIER DE GRAVIGNY 29 JANVIER 
11 présents, Michelle, Dominique, Georges, Marie Geneviève, Daniele, Elena, Virgine, Claude, Zora 
Brigitte et moi.  
 
Diverses lectures dont Vigny « La maison du berger » 
En n’utilisant que les lettres  
d’’ANCIEN et de NOUVEAU : 
 
AA 
NNN 
C 
I 
E E 
O 
U U 
V 
 
Formez le plus  
de mots possibles puis utilisez les au maximum dans un texte :  
 
Mots trouvés par le groupe : 
 

INCONNUE 
VECUE 
NUEE 
CANIVEAU 
VANNEAU 
AVANIE 
AVINEE 
CAVEAU 
CUVEE 
VENIN 
VIN 
VAIN 
VAN 
VAINE 
VENUE 
VANNE 

NIVEAU 
VICE 
NOUVEAU  
ANCIEN 
NEE 
NEO 
NI 
ANCIENNE 
NOVICE 
VEAU 
ANE 
VEINE  
VOIE  
VIE  
NUANCE  
ENVIE 

NONNE 
NEVEU 
NIECE 
NONE  
NOVA 
NOUEE 
VOUEE 
CANE 
CANNE 
CANIN 
CANNINE 
ANNEE 
AVANCE 
COUVE 
ANNONCE 
ANNONE

 
 
 
 
Mon texte page suivante qui utilise tous les mots demandés.  
 
 
 
 
 
 
 
 



51 

 

51 

 

 
 
 
L’Ancien et le Nouveau 
 
Je ne suis pas né  
D’une annonce 
entre l’âne et le veau 
Inconnu, j’ai vécu 
Toutes mes années 
Entre caniveau et nuée  
Pas de veine ! 
Vaine venue… 
Comme un vanneau 
Malgré les avanies 
Suivant ma voie 
Vivant ma vie 
Avec l’envie… 
Novice en vice 
Je m’y suis voué, 
Mis au niveau, 
dès lors dès none 
En  les caveaux 
Je m’avance 
En ouvrant la vanne 
À mes canines 
Et bois du vin  
Néo-nouveau 
Néo-ancien 
Comme un venin 
Puis je le cuve  
Et de nouveau 
Bien aviné 
J’annone un peu 
Et sans nuance… 
N’ayant ni nièce 
Ni neveu 
Je me suis voué 
Je me suis noué 
À une cane 
Qui me couve 
Dedans un van, 
Mais moi canin 
Je la menace avec ma canne 
La traitant de Mamie Nova ! 
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HÉLÈNE MÜHLHOFF-MOSNA           
Thème : « Ancien- nouveau » 
Janvier 2024 – Châteaugay  

  
 Clémence – Réalisation de Christine Mérino 

 
 

 
Clémence et compagnie 

 
 
    Ce jour-là, nous étions tous deux, debout devant le vieux globe terrestre. Il trônait encore sur une 
étagère de ma bibliothèque et gardait entier son pouvoir de faire naître en moi cette douce nostalgie 
d’une enfance rêveuse désormais lointaine ; Ceci bien qu’ayant perdu beaucoup de sa superbe. Je ne 
pouvais que donner raison à mon ami sur ce point : ses océans n’étaient plus qu’étendues pisseuses. 
Son matériau, plastique, le découpage des états, tout marquait son époque.  
Léo vivait dans le présent, il ne versait dans aucune complainte nostalgique, seulement dans des 
joies exubérantes lorsque de nouveaux horizons s’ouvraient à lui. Une nouvelle scientifique 
récemment diffusée par les médias le transportait d’excitation. Aujourd’hui encore, il m’expliquait 
le doigt pointé sur le globe, vers la Somalie et ses environs, qu’une activité volcanique était née dans 
ce secteur. Et que très prochainement, en temps géologiques s’entend, la corne de l’Afrique allait 
faire scission. Il me mimait la naissance de ce nouveau continent en le faisant migrer dans un océan 
indien aussi délavé que son voisin atlantique. Je me prenais moi aussi à rêver de mondes nouveaux. 
« Aurons-nous le temps de voir ça ? » 
« Je ne le pense pas. » 
Sur ce bref échange, nous restâmes un long moment silencieux, plongés dans nos espoirs ou songes 
face à notre petite planète décolorée. 
 
    Durant de nombreuses semaines, je n’eus pas de nouvelles de Léo. Il travaillait dans un 
département voisin et ses passions chronophages condamnaient, à l’instar des miennes, toute vie 
sociale à un quasi-néant. Le printemps était revenu, ronde des saisons immémoriale quoiqu’un peu 
perturbée. L’été noyait le quotidien dans son ensoleillement langoureux. Je ne pouvais pas encore 
prendre de congés mais j’avais suffisamment d’énergie pour m’organiser dans les creux de la journée 
quelques escapades à pied, musette en toile sur l’épaule. Et je partais à l’aventure dans la rue, le parc 
ou la zone industrielle où siégeait mon entreprise. Cette année, j’étais tout accaparé, tant mes jambes 
que mon esprit, par un nouveau centre d’intérêt. J’avais décidé en novembre dernier, après avoir 
regardé mes photos de l’année, d’en connaitre davantage sur le monde des insectes et plus 
particulièrement sur les punaises. Pourquoi cette tocade ? Et pourquoi pas. Il est vrai qu’au vu de 
mon âge, j’aurais pu choisir des animaux plus gros et moins mobiles. Mais le désir se tricote en sous-
bassement.  Une espèce admirée sur des roses trémières, une autre attablée sur mon céleri perpétuel 
et l’envie était née. J’étais si ignare sur ces petites bêtes.... Chaque rencontre m’entraînait dans des 
lectures qui se déployaient en cascade de questions nouvelles. Au fur et à mesure de mes recherches, 
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je compris que le monde des punaises n’était pas une petite localité à prospecter mais une vaste 
région. Et ce que j’avais nommé tocade prit une allure obsessionnelle tout en m’apportant beaucoup 
de bonheur. Il me semblait partir à la rencontre d’amis lorsque, en arrêt devant une haie, je cherchais 
l’individu isolé ou un groupe, en train de vaquer à son quotidien. Ces bestioles, pour la plupart 
lilliputiennes, m’émouvaient. J’appris l’attente, le silence, la lenteur. L’animal rassuré ne se cachait 
plus et sortait de son repaire. Tout aussi curieux que moi, il n’hésitait pas à s’approcher et même à 
monter sur ce mastodonte qui ne semblait pas lui vouloir du mal. Je m’attendrissais en voyant la 
petite punaise crapahuter vaillamment sur mon avant-bras, ma modeste pilosité devenant à sa 
mesure une véritable jungle. Je la sortais bien vite de ce traquenard pour la poser sur une surface 
sans encombre où elle passait un long moment à faire la toilette de ses antennes, organes surement 
stratégique pour la perception de son univers. Plus je fréquentais ces animaux, plus je percevais 
rapidement leur présence et plus aussi, je portais de la considération à ces vies minuscules à notre 
échelle. 
Jusqu’au jour où l’inattendu arriva pour la première fois. Pas possible ce jour-là de quitter mon 
travail à la pause méridienne. Après la réunion directoriale imprévue, alors que toute l’équipe 
mangeait ensemble à la cafétéria, une punaise superbe et inconnue se posa sur ma main gauche. 
Mes collègues, au courant de ce qu’ils appelaient ma marotte, immortalisèrent l’évènement en 
prenant une photo. L’insecte resta un bon moment en notre compagnie. Les évènements ensuite 
s’enchaînèrent. Les punaises venaient à ma rencontre, sur la vitre de mon bureau, sur la portière de 
mon auto, sur ma porte d’entrée, sur mon sac de sport … Et ce, quasi tous les jours où je ne pouvais 
pas « partir à l’aventure », coincé par une contrainte quelconque. Ces jours où je bouillais 
intérieurement de ne pas avoir un moment à moi, une demi-heure seulement, pour me pencher 
l’esprit vide et en attente devant quelques herbes. Toutes ces coïncidences m’apparurent vite 
improbables mais je les accueillais comme une évidence car je ne ressentais aucun motif 
d’inquiétude mais beaucoup de bonheur. 
 
    L’été passa bien vite dans cette agitation fébrile et délicieuse. Septembre s’affichait déjà sur 
l’éphéméride. J’avais hâte de revoir mon ami Léo ; Il devait être revenu sur son territoire anti-
ligérien après ses multiples migrations estivales d’ardent ornithologue. Un coup de fil le confirma et 
nous convînmes de nous retrouver chez lui le vendredi suivant pour passer quelques jours ensemble. 
Je débarquai donc le jour prévu en fin d’après-midi en gare de Darsac bien chaussé de croquenots, 
un sac à dos sur l’échine prêt à battre la campagne. Léo était au rendez-vous, la face tannée et 
rayonnante. Une accolade et sans mots superflus, les bagages chargés dans l’auto, nous filâmes vers 
son antre, son isba comme il aime à l’appeler. Après une quinzaine de kilomètres sur la 
départementale, nous empruntâmes une piste forestière déjà assombrie qui nous amena à bon port 
dans une clairière dorée. La lueur m’aveuglait, je ne distinguais qu’un banc. Sans aller plus loin, je 
m’assis et Léo fit de même. Autant profiter de cette belle flambée céleste. 
Dans cette tiédeur de jour finissant, je commençais à lui conter mes dernières aventures. Très 
intéressé, il écoutait attentivement et une grande perplexité se reflétait sur son visage, comme celle 
que j’avais ressentie moi-même. Le soleil allait passer l’horizon alors nous rentrâmes dans la maison 
pour y continuer notre conversation. Mais là, il s’arrêta net complètement incrédule. Moi aussi, je 
l’avoue, je fus saisi. Une petite chouette nous faisait face, perchée sur le dossier d’une chaise de la 
cuisine. Elle nous regardait fixement de ses yeux jaunes d’or bordés de sourcils blancs sans être 
particulièrement affectée par notre irruption. Je ne connaissais pas grand-chose en oiseaux, mais je 
mesurais quand même combien extraordinaire était cet instant. D’un accord tacite du regard, nous 
nous déplaçâmes de la cuisine à la chambre et vice versa pour organiser mon installation et préparer 
le dîner. Le volatile ne bougeait toujours pas. Je me sentais comme un moine officiant dans un 
temple, les yeux baissés en passant devant la statue de son Dieu. Au final, mes affaires rangées, le 
repas chaud et servi sur la table de la cuisine, nous nous assîmes en compagnie de cet hôte imprévu 
toujours sur le dossier de la troisième chaise en bois. Une demi-heure plus tard, sans raison 
apparente pour nous, la chouette prit son envol et repartit par la fenêtre des toilettes par laquelle 
elle avait dû entrer. Je vous laisse apprécier notre perplexité. Léo était d’autant plus stupéfait que sa 
« marotte » personnelle, en tant qu’ornithologue, s’était fixée depuis quelques années sur les rapaces 
nocturnes. 
« Que d’heures à planquer, parfois dans le froid, l’humidité, pour rencontrer ces oiseaux. Et voilà 
que l’un d’entre eux s’invite chez moi ! Cà alors … » 
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Oui, il n’en revenait pas. 
Le lendemain et les jours suivants, la chevêche fut au rendez-vous en fin de journée. Elle nous tenait 
compagnie avant que de rejoindre son terrain de chasse nocturne. Nous l’attendions presque. Vous 
ne serez pas étonnés si je vous dis que nos conversations jusqu’à mon départ, tournèrent quasiment 
toutes autour de Clémence. Car tel était le nom que mon ami avait donné à cette petite femelle. 
 
    Mes vacances s’achevaient, je rentrai chez moi. Le lendemain, un froid hivernal s’étendait sur tout 
le pays. Je ne rencontrais donc plus de punaises car celles qui devaient vivre jusqu’au printemps 
prochain étaient entrées en hivernation, cachées sous la litière du sol ou dans quelque anfractuosité. 
Aussi, toute mon attention se portait désormais sur l’incroyable que vivait Léo.  
Car si la petite Clémence continuait à honorer son rendez-vous vespéral, l’histoire ne s’en tenait pas 
là. Un jour, l’animal arriva à son domicile très agité, poussant des petits cris, sautant même sur son 
avant-bras, bien couvert par des vêtements épais. Léo comprit qu’il cherchait à lui signifier quelque 
chose. Il ouvrit la porte d’entrée (l’oiseau arrivait toujours par la petite fenêtre des toilettes) et le 
rapace s’envola lentement pour se poser un peu plus loin. Léo se munit alors d’une lampe frontale 
et le suivit. Clémence le mena près d’un arbre au pied duquel gisait une petite chouette de son espèce. 
Il me raconta que, muni du nécessaire, il revint chercher l’animal blessé aux pattes pour le rapporter 
à l’isba. L’animal n’avait manifesté aucune peur et n’avait pas cherché à se défendre avec son bec et 
ses fortes serres. Léo put le soigner chez lui avec l’aide d’un ami vétérinaire. Courant janvier, il le 
relâcha, un jour de météo clémente. L’extraordinaire aurait pu s’arrêter à ce point de l’histoire… 
 
    Mais le printemps revint et avec lui de nouvelles aventures. Les animaux restés sur place 
reprenaient de l’activité et les oiseaux migrateurs revenaient les uns après les autres de leurs 
contrées lointaines. Les insectes aussi sortaient de leur léthargie. Quel bonheur immense j’eus alors 
de constater que mes punaises étaient au rendez-vous. Elles venaient à ma rencontre, non plus 
occasionnellement mais quel que soit le jour et l’endroit. Ce vécu magique modifiait profondément 
ma perception de la vie et du monde. Je le sentais sans avoir à l’énoncer. Ces petites bêtes avaient 
déclenché en moi un tsunami géant. 
Quant au monde des chouettes et hiboux, il n’était pas en reste. Désormais, Léo n’avait pas à se 
mettre à l’affût des heures durant pour voir éventuellement et peut-être photographier un de ces 
rapaces. Ces êtres discrets et méfiants se montraient à lui, alors même qu’il ne soupçonnait pas leur 
présence. La première fois que l’évènement se produisit, il en fut tellement abasourdi qu’il en resta 
sans réaction, comme statufié. Un grand-duc était subitement arrivé près de lui alors qu’il 
randonnait en zone montagneuse, pour virer ensuite d’un fort coup d’ailes vers une corniche 
rocheuse toute proche. Là, il se laissa admirer, poussa quelques vocalises puis repartit se dissimuler 
dans la forêt de conifères toute proche. Inimaginable face à face pour tout un chacun.  
Or ces rencontres miraculeuses, qui paraissaient fortuites, émaillaient notre quotidien à tous les 
deux ; Seule différence, celle de la taille de nos amis respectifs, de l’envergure d’un grand-duc à 
l’extrême discrétion d’une petite miride. 
 
    Lorsque nous nous retrouvâmes à l’automne suivant devant le vieux globe décoloré, nous nous 
regardâmes et partîmes d’un grand éclat de rire. Nous savions tous deux que nous ne connaîtrions 
pas le nouveau découpage géographique promis par la faille du grand rift. Mais qu’importe. Cette 
modification du contour des terres émergées n’était pas en soi révolutionnaire. Alors que nous, nous 
étions entrés dans un véritable Nouveau Monde. Un monde dévoilé par l’ébranlement, la chute de 
nombreuses barrières, gigantesques murailles tissées de préjugés, de méfiance, de peurs. Un monde 
apaisé et respectueux qui correspondait au meilleur de ce dont nous pouvions rêver. 
J’allai chercher une bouteille et deux verres et nous trinquâmes Léo et moi à Clémence, à tous nos 
nouveaux amis, à la vie. 
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